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TOU M C D l

Eléments pour l'étude d'un centre se4i-urbain

en Moyenne Côte d'Ivoire (1)

Géographe 7 Professeur au Lycée de Cocody
à J..bidjcn.

INTRODUCTION (2).

TOUMODI est une bourgade de Hoyenne Côte d'Ivoire 9 à

230 KmS cu Nord d'Abidjan sur le grande route Abidjan-Bouaké. C'est

la plus méridionale des Sous-Préfectures du Département du Centre ;

son cadre neture1 7 dens la zone de transition entre forêt et savane

en fait un bon exe8ple des "Centres sei;ji-urbains" (3) de C&te

d'Ivoire moyenne.

1 - Extrait d'un D.E.S. soutenu à Bordeaux en 1965 sous ln direction
de Ilonsieur E~JJ.A.LBERT.

2 Pour faciliter d'éventuelles co~pcrcisons7 il avait été convenu
d'udopter qUGnd ce serait possible, une présentation analogue
pour les chapitres si~ilaires des divers rappûrts ; c'est ainsi
qti~ i'oulépleu" et "TOWllOdi" ont été volontüirement rédigés
dans des foraes parallèles.

3 - En l'absence de définitions a~ises par tous pour désigner le
phéno~ène, à la feis nouveau et disparcte 7 de la formation des
petits centres 7 nous utiliserons tantôt l'expression "Centre
seuli-urbain" employé dc.ns certLines enquêtes soeio-économiques
régionales, ta.ntôt les te...res de "centre", "ville"7 "bourg"7
il s'ngit toujours de la désignction du uêùe ense~ble7 sans
prétendre le fcire entrer dans l'une ou l'cutre ca.tégorie ;
l'avenir et l'expérience peruettront sans doute de résoudre
ce problè~e terminologique.
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La pénépl~ine crit~lline est ici presque horizontele 9

à une altitude @oyenne de 15G / 110 oètres. Nous so~es près de la

ligne de p~rtnge des euUK entre le Bundcua et le Nzi ; les pentes

douces et f~iblement conve~es conduisent à des zones marécageuses

peu hiérarchisées qui ne descendent guère à plus de 20 mètres au­

dessous des surfaces so~itoles. Le cliwût reste de type équatorial

, par le répartition sur ~lus de 8 ~ois des 1 200 ~ de pluie annuels;

~a.is le "grande saison sèche"9 presque dépourvue de précipitations _

pendent 2 à 3 mois 9 annonce les zones tropicales d~ Nord et pose

souvent de difficiles problèmes d'ap~rovisionnement en eau. La forêt

semi-décidue 9 qui se~ble avoir été la formation naturelle primitive,

o presque disparu sous l'action de l'hoDae : il en reste quelques

lwmbeaux, sur les terres peu accessibles ou protégées par un inter­

dit religieux, et des grands arbres ont été wointenus dons les plan­

tations pour oubrager les caféiers; pûrtout ailleurs, ln savane

arborée à hautes herbes ou la savone à rôniers recouvre entièreuent

un sol souvent pauvre.

TOWjCDI est née, au uilieu du 19è8e siècle, d'un c~rre­

four de pistes, conduisant l'une vers TinssGlé et les ports de

traite de le côte 9 l'outre vers Bou~é et les eùpires du Nord 9 10

troisièue vers les filons aurifères de Kocuobo, à une trentaine

de kilouètres vers l'0uest. Marchcnd y fonde un poste en 1893 ; les

Baoulé de la bourgede se font les auxiliaires de le colonisation

aux dépens des villages voisins, tendis que les co~erçonts Dioule

uffluent il. 10.. faveur de la "pnb: françc.dse". La aise en service en

1912 de le gare de Di~bokro justifie l'ouverture d'une nouvelle

piste et accentue le rôle coowerciol de TO~~ODI. A partir de 1920 les

anciens conbattants et les fonctionnaires occupent une place croissan­

te ; après 1930, le développeuent de la culture du cnfé de le région

et l'activité propre du centre attirent des iüûigrants Mossi qui

constituent vite une colonie outonoùe.
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En 1951, TI~Ui:1vDI est encore un a.ss3ùbl age de quartiers

très typiques cutour d'une zone cowoerciGle et ad~inistra.tive.

L'unnonce, puis le.. réc.1isa.tion rQ.ç,ide 9 à coups de "bulldozer", d'un

pl~n de lotisseuent, bouleverse clors le f>o.yso.ge habité; la. recons­

truction et l'urbcnisGtion créent un fort o.p~el de oain d ' oeuvre 9

tandis que le bi tuoo.ge de l' rore TCUi:1C;DI - N' DOUCI - ABIDJAN contri­

bue à renouveler tout le secteur co~ercicl. L'Indépendance s'o.ccoo­

pagne d'un gonfleoent d~ perso~nel udoinistratif, et accélère la

scolarisation et les ~igrations scolaires.

Malgré les profondes trcnsfordo.tions qu'elle vient de

subir, TOm~ODI présente une série de traits bien caractéristiques

le centre des anciens quartiers ethniques reste houogène et original,

tendis qu'apparaissent à le périphéries des quartiers plus cosmopo­

lites.

- Le vieux quartier ba.oulé IIToW,Jodikro ll
, cu sud du bois sacré, est

fait de veste concession (8 è le cres en uoyenne, contre 2 à 5

ailleurs) ; elles sont occupées, de canière assez ano.rchique, pur

toutes sortes de bêtiuents : ccses currées en terre au toit de

paille, vieux et vestes hêti~ents tôlés, et quelques constructions

~odernes de diwension et cie style très vo.riés. En générel, pas de

clôture; des assises de cuses détruites; quelques bâtiuents ino.­

chévés ; de la voleille et des chèvres un peu partout ; ce quartier

donne l'iwpression d'un gros village en train, lenteoent, de uuer.

- Morikro - vers l'Oaest, cu delà do l'e~plo.cewent occupé par la

subdivision des Il Travaux ?ublics ll
, TOUdüDIKRO se prolonge pa.r lllne

sorte de faubourg, ou caractère TubaI très Dcrqué, cases de terre

basses, cheops d'ign~es et de oenioc, enclos pour le petit bétail,

et pa.rtout les houtes herbesqtiten.tre~..l'hUDiditédu uarigot tout

proche: c'est MORIKRp,ainsi nomoé en souvenir du premier Baoulé

qui s 'y fixe.

I~édiatewent à l'Est et au ~~d de TCŒA0DIKRO s'est constituée

une zone cocwerci~le et eduinistrative, cOüportunt quelques extensions
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rasi1entialles. Si la fonction co"~erciGle est cntérieure à le colo­

nisation~ le création du ocrché, ID const~uction du poste, des bati­

ments c~inistratifs, des école8~ cie 11hôpitel, des logeuents de

fonctionneires, sont liaes ù l'cction des Européens et en gardent

les traits: régulcrité des ~lQns, lurgeur des accès, dispersion

des betiQents~ abondance des plGntotions d'arbres. L'aisance eppe.~

rente des habitants, le noubre de véhicules stDtionnés, le carcctè­

re uniforue et L..!ode~!le den bê.tL::ents tranchent fortei..:Jent avec les

quartiers voisins, Ils ont attiré, su~ les bordures euest et Est

de 10. zone a~inistrctive~ quelques très belles résidences cons­

truites par dg hcuts foncticnnuiren ou destin'es à les recevoir.

- en contrebcs de le zone couwerciGle, À&rouioobla est encore un

quartier residentiel~ plus ~ncien cepenQcnt et plus disparate que le

préc§dent. Les ceses en terra ont presque entièreoent disparu ; les

bati~ents qui les reuplacent, et dont certoina sont djjà anciens,

s'ada~tent plus ou 801ns haure~sew0nt e~ tracé du lotisseuent ~

certa.ines pnrcelles sent inoccupées, d'au.tree bâties en désodre

l'enseuble rappelle un peu TCŒ;';ODIIŒO, .:Jens en présenter le Cl1ro.c-­

tère rural , Dais MffiOlHCiYillLA S2 trl1nsf<J!'LJe peu à peu en un "beau"

qua.rtier.

- Longteups en uerge ju reste; de ICi. ville: 1 le quc.rtier uossi

garde une forte originc.lité. Son plan redioooncentrique contrcste

avec la régularité carrée du reste du lotisse~ent. Les ~oncessions

sont plus petites qu'~illcurs. Les cQ.se~ 0n terre, plus basses qu'à

TOWtiODIKRO, y sont nOwbreuses et pG.fcin de construction très récente.

Elles se serrent, souvent p.n cerré Ot! 0n triangle, Q.utour d'une COtEr

ou d'un puit. Des b~tioents uoderncc les ~~~pla.cent ~~u à peu, sans

diûinuer la densité d'occupation du sol. Autour des ceses et sur les

lots inoccupés, les hautes herbes et les buttes de Denioc se dispu­

tent l'espace encore diSponible. Les voies d'accès, tracées pour

des cutouobiles, sont surtout fréquentées p~r les piétons et se

réduisent souvent à une sente sinueuse.
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- Le quartier Diaule, éventré cujourd'hui, per la route de Looo

Nord, présente dLns SG partie centrale une structure forteüent

concentrée. L'iuportence des anciennes cours ( c08parables à celles

de Touuodikro) a rendu nécesseire l'attribution de plusieurs lots

contigus cu ~êoe chef de f~ille : il reste ainsi, à l'intérieur

du quartier, quelques belles cours caractéristiques. Les bâtioents

en terre, cases carrées et greniers ronds, disparaissent rapideuent

les batiuents en "dur" qui leur succèdent s'organisent de uanière

identique, et s'ouvrent vers l'intérieu de le concession dont les

liuites sont forteuent ucrquées 20r ane palissade ou un our oaçonné.

Au Nord et au NordL-Ouest du vieux Dioulokro, et à l'intérieur du

périüètre loti, des facteurs divers ont fait naître, plutôt qu'un

quartier, une zone très hétérogène. Des bâti~ents neufs, beaucoup

de constructions en cours, se dispersent au ~ilieu des herbes et

des jardins ; quelques cases en terre y subsistent. Le tracé des

voies d'accès, pas toujours très perceptible, contribue seul à

organiser cette zone encore uagincle.

- Enfin, au Nord-Ouest, un cutre faubourg s'est créé hors du péri­

mètre loti, sur l~ pente douce üen~nt au uarigot. C'est un éparpil­

leoent de cases en terre, ioplontées de façon très anarchique entre

les chaups et les friches. Elles s'organisent parfois en cours; le

plus souvent elles s'ouvrent sur une aire de terre battue liüitée

par un hangar-cuisine ou "apatcu". Un éventa.il de sentiers, certa.ins

plus ou Doins carossables, relie et parfois traverse les cours;

il converge vers le Nord ùe Dioul~ro. Avec un certa.in oépris non

exeüpt de jalousie, les vieux habitcnts de Touoodi ont baptisé

"Li breville" cette créa.tion récente et, aux yeux de l'aduinistration,

irrégulière.

- Les divisions tra.ditionnelles (exe~tion fcire de le distinction

entre les deux parties de Dioulakro) correspondent dans l'esprit des

gens ~à. ·"les récli té origina.les. Hain l'évolution récente introduit

pcrtout de n08breuses oodifications. Si beaucoup de caractères

ethniques et dé~ogrcphiques restent localisés, la tranformation de

l'habitat tend à uniforuiser le paysage urbain: Toumodi était avant

1958 une agglotlération de gros villages ; elle prend, de plus en plus,

l'aspect cosuopolite et unonyue d'un centre urbain.
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l - LA PO~JLATlûN.

Les recense~ents aàuinstrctifs périodiques de le popula­

tion sont consignés dens les crchives de TOUQodi. Liais leur exacti­

tude reste relctive, peur QeE oultiples raisons, techniques, fiscales,

politiques ••• D'e:.utre pert, le plus racent des "cahiers" concernent

ln ville datait de 1S59. Nous evons donc été conduits à faire, pen­

dent une se8cine (en ~ars 1964), le recense~ent exhaustif de la.

population dor~~nt à l'intérieur du périüètre bati de TOUQodi. Cette

opéra.tion nous u donné le chiffre brut de 5 557 personnes. Par

cooparuison uvec deR études pcrullèles, nous cvons déduit cooue

chiffres dens la. po;.nllation en "v isi te", 10. woi tié de celui des

personnes arrivées depuis si= Dois et nous ~vons ajouté cu résultat

le nOl,;lbre des a.bsents réputés "teupora.ires" ; nous a.rrivons ainsi

à un totel plus vraiseoblable de 5 338 individus. Cependa.nt, les

condi tions du dapouille~.:ent nous obligeront souvent à prendre le

preoier des chiffres couue Dcse de ce travail.

On a réparti la populLtion en trois enseubles ethniques,

à l'intérieur desquels le grou?e douinent n été traité à part. Le

groupe "Eburnêo-bêninien" englobe tous les peuples origina.ires de

le forêt ou des sava.~es pré-forestières: groupe Krou (~éte, Didc,

Webe), peuples forestiers à l'Est du B~ba.rc (Abé, Attié, ethnies

laguneires), gr0upe Allen (j~ni, Baoulé). Gn y a rattaché quelques

individus o.ppcrtenent aUE ethnies pcléc-soudcniennes (Dan, Goure,

Gcgcu), et ce~~ a.~pcrtencnt eux po;ulctions farestières ou côtières,

étrangères (Ibo, lillnngo).
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Le groupe" SoudGno-Sc.hélien" cC'Gprend ensentielleL:Jent ~

1es populutions I10.ndé (Ba.cJ:lQ.ra, 1:·Io..linké, 3(;ussou, So.rOO:olé) : l'éti­

quette 'Diou10.'1 correspond en gros à cet ensewble. Pour l'essentiel

il s sont origino.irtls du :ie.li et Q;.t Hord·-Cuest d.e le. Côte d' Ivoire.

ûn y 0. ro.ttaché les Sénégeübiens (Ouolof, Serère) et des grou?es

peu i;:~portants de Peul1~, DjeJr',;jo., SonghG.i, Ho.oussa., l"laures.

Le groupe "Vol to.ïque" coo~)renà ct rune pe.rt les i.lossi et

les peuples aPiJo.rentés (Gour~a) et è. 1 ûutre par les élé~ents po.léo­

voltaïques (Sénoufo, Bobo, Koulo.ngo, Gourounsi).

Il conviendrait donc pour obtenir 10. répcrtition pûr

gro.nds enseubles de totaliser deux à deux les colonnes du

ta.bleo.u suivant :

Répa.rtition ethnique de le. population (7 cO:::.:lpris les o.bsents
teüporc.ires et les visiteurn).

Eburnéo- Soude.no-
Voltaïquesbéninien Sa.héliens

TOTAL
Bo.ou1é Autres Dioula Autrea Ho.~si Autres

TOUDodiltro-
866 45 27 1 80 019li1ori&ro - 1

Centre ville 330 228 00

1

8 36 42 103

.Akrooiol:ilblo. 63C 18 7 43 .- 27 785

Mossikro 188 42 25 64 416 53 788

DioulO!~ro
1~6 24 1al 36 37o.ncien 155 1 149

Dioulœro
231 89 353 126récent 13 66 878

Libreville 46 2 243 16 14 89 410

TOTAL 2 481 5C8 1415 294 516 512 e: 132u
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Ce tableau fait ressortir l'hoBogénéité ethnique des

quartiers anciens : Toumodikro reste Baoulé à 86 %, les Diouha et

les T.1ossi restent largement majoritaires dans leur .. ûire clûssique

d'habitût. Plus, le.s 4/5 des L'losai sont rencontrés à. j~1ossikro, les

3/4 des Dioule à Dioulokro ; et l'apparente dispersion des Baoulé

correspond à. des cliva.ges socio-éconoDiques pour l'essentiel, les

cultivateurs ha~itent Toumodikro-ilorikro, les comuerçants et les

fonctionnaires Akrooiooblc Centre. Et les enqu~tes individuelles

font app&raitre que cette personnalité des quartiers est fortement

ressentie = celui qui IIbatit" une oaison moderne pour son usa.ge

! personnel le fait presque ezclûaiveillent dans son propre quartier

d' cppa.rten8.nce. 1:1~me le qucrtier Dioula, quoique de recrutement

très divers, est perçu comme un ~onde original, avec des habitudes

propres en matière de r,ytbDe de vie, de religion, de rela.tions

sociales.

Les densités de population relevées dans le zone cen­

trale de cheque quartier attestent que la perception d'un espace

liQité est récente 1 on cowpte 88 hab./Ha.. (1) chez les occupants

anciens du terroir (Touoodikro), et 96 dans le vieux quartier Dioula

Ce taux monte à. 169 chez les Jiossi arrivés plus tardive~ent et tra­

ditionnelleuent regroupés sur eux~êmes ; il est de 162 à. Akrouiom­

bla., zone d'occupation récente, où par ailleurs les revenus élevés

des propriétaires per~ettent l'existence de groupeuents fcoilia.ux

particulièreuent iwportcnys.

La pyramide des ages d'ensemble appa.raît co~e reûa.rqua.­

blement équilibrée, avec une base la.rge et une répartition régulière

des classes j1ages. Ma.is il s'agit en fait du recouvre~ent de plu­

sieurs phénomènes que font ressortir l'étude des principa.ux groupes

ethniques.

1 - Il s'agit du chiffre de population résidente par rapport à la.
superficie totelisée des lots h~hités.
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Les Baoulé

Le croquis fcit G~~crcître deuy caractères origin~ux.

L'iwportr.nce de IG cdsse Il jeune" (55 %environ) est exc.gérée par

le présence d'écoliers en pension (16 %de le population résidente).

Il nlen reste pas Boins que l~ base de la pyr~ide est très large,

ce qui est norual dans ce pa.ys de forte expension déwographique.

La surféwinité des classes adultes est le phéno~ène le

plus fra.ppant. L'enquête a. été faite en ours, à une époque où quel­

ques planteurs assistent à la. récolte sur des plantations lcintai­

nes alors que leur famille deoeure à Touwodi. L'isigrction vers la

ba.sse C8te d'Ivoire est a.ctive depuis une dizaine d'années: et ce

sont surtout les jeunes gens et les hOlili..::es qui partent ; c::;.r1,,,dC':~,

fonctionnaires itinérants, laissent oêDe fe~e et enfa.nts à Touoodi.

La polygûWie, pra.tiquée pa.r un hOUde sur 5 ou 6, et le nombre de

fe~es vivant seules, avec un ou plusieurs enfants, gonflent les

effectifs féminins. Enfin, on a pu avancer l'hypothèse d'une sur­

uortalité ma.sculine, qui devrc.it noruale8ent se fait surtout sentir

parmi les plus de 35 GDS (corvées, service ~ilitoire, etc ••• ). Au

totc.l pourtant, les explications fournies ne sont pas entière~ent

sc.tisfcisantes : le mêille trc.va.il, réalisé sur la. ville d'Abidjan,

point d'aboutisse~ent normal de l'é~igration, contre une structure

démographique analogue.

Les i:1ossi.

Da.ns ce groupe, lu ropulction 80sculine a.dulte repré­

sente plus du tiers du total ; beaucoup de ces hOiJUes sont des i:<a­

noeuvres, célibataires, réceUlJent arrivés, pa.rfois peu stabilisés.

Le déséquilibre serait plus frappant encore s'~l n'existait un petit

noyau de i!lossi et de Sénoufo, installés ici uvee fet:::lmes et enfants

depuis longteups et dont la. structure déüographique s'apparente à

celle du groupe Baoulé.
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Les Dioulo..

Chez les Diculc, l'iuwigrction est déjà plus ancienne,

mais se poursuit cctuelleclent : la suruasculinité est sensible dans

toutes les classes adultes, ~êüe les plus âgés. L'iùportance des

effectifs ayant dépa.ssé 60 ans técoigne d'une population: pe.rtielle­

uent stabilisée, et icplantée sans es~rit de retour. Le no~bre rela­

tive~ent élevé de feuoes adultes tient surtout à la polygo.uie.

L'étroitesse des closses jeunes, entre 10 et 20 a.ns, atteste que bon

noobre d'adultes sont toujours célibataires, et que les fuoilles

restent peut être la Binorité.

4) Accroissewent.

Le tableau d'eccrcisseuent, établi à partir des cahiers

de 1959 (après indexation de ces derniers) donne les résultats

suivants :

Augmentation de la populc.tion de 1900 à 1964

TOTAL Taux de variation
annuelle l:3oyen

Populc.tion en 1900 2 6S5
1

Ji.ccroisseUJent naturel cWllulé 292 + 2 %(1 )

I~igrc.tion 2 692

(2)
.'

Emigration 331

Solde oigratoire , 2 361 , + 16,1 %.
Population résidente en 1964 5 338

1
+ 18,1 %

(1) Taux Doyen pour l'enseuble du pays baoulé.

(2) Par déduction.

Le taux ainsi obtenu est considérable

lié à trois fecteurs principaux

. :. '. ~ r~ -.. '

il nous sembl e

.... :'"'"', .
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- La reconstruction et l'urb~nisction en cours ont provoqué un

fort appel de Dain d'oeuvre, venue principaleillent du Nord; il

s'agit souvent de jeunes i~igrcnts = 30 %des ho~es en activité

se sont déclarés célibataires, et le taux de ocsculinité semble

plus élevé en 1964 qu'en lS59. Par répersussion, les activités

co~erciales, de l'épicerie à ln location de logeuents, se sont

large~ent dévelc~pées.

- Le développe~ent ndDinistrctif et culturel de la ville a provo­

qué un renforceoent de l'effectif des fonctionnaires - groupe écono­

miqueoent très dynaoique - et un afflux d'écoliers en pension.

- Le prestige, le confort, les cvcntcges divers de la résidence

urbaine attirent de plus en plus des planteurs aisés des environs

qui, par étape ou par fraction fnoiliale, viennent résider en ville.

B. Données qualitatives.

Les résultats bruts du recensement donnent un chiffre

moyen de 3,42 personnes per f~ille. iilcis ce chiffre est peu signi­

ficntf, à couse du no~bre des isolés; nous ferons donc l'étude de

le cooposition des f~illes après abstraction de ces derniers.

Pour l'enseoble de la ville, 10 fouille u~enne couporte

donc 4,89 personnes dont 4,18 constituent, a.u sens européen du terme,

une vraie "fcuille". Ce chiffre, basé sur des critères budgétaires,

n'est pns toujours identique à celui du groupe vivant, dan un ~êue

enseuble de bâtiments, sous une autorité cOûQune, la véritable

IfQLlille" a.fricaine.
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Cooposi tion des fa..::illes de Jeux personnes et plus (sondage) •

Nowbre de
f&Gilles Petite Parentsde l'é- fCGille &lis Elèves TOTAL
chontil- (2) (3)Ion (1)

'l'o1œodikro 93 4,45 0,85 0,18 6,08

f!Iossikro 130 4,60 0,06 0,20 4,86

Dioulokro
331 4,CI:. 0,41 0,25 4,11Centre

Lihreville 80 3,73 0,30 0,C3 4,08

991 4,18 0,42 0,29 4,89

(1) On entend i~i po.ir fo._~ille le grcupe cowposé, autour d'un (ldulte

en activité, de toutes les personnes entièreuent ou pertiellement

à so ch(lrge depuis plus de trois oois.

(2) On entend po.r "petite fQ;.;Jille" le groupe constitué par le oori,

sa ou ses fe::1llles et leurs enfants, c'est à dire la "fa.wille

conjugale" de certcüns auteurs.

(3) Il s'agit des élèves en pension dont les parents propres ne

résident pas en ville, et qui sont confiés à des collatéraux

ou à des aillis.

Chez les Baoulé, le groupe budgétaire cOuplet, comwe la

fncille "conjugale", sont plus iûportants qu'a.illeurs J signe d'une:

population iBplantée depuis longtemps, et joua.nt le rôle de corres­

pondant, surtout scolaire, pour les parents et GUis installés hors

de la ville.
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Chez les ilioulû7 les accliers en pension sont aoins

ncobreW!: - l'i:.:.;.planta.ticn Je ce groupe Ja.os le zone rurale voisine

est plus fsible ; 5ûis des gens de psssage vivent a.ux crochets de

le plupart des familles. La. cellule conjuga.le per centre est plus

réduite: 1 L.:. ~Y.lyga..::ie ici est :.:.;oin8 répondue; elle est d'autre pa.rt

progres8ive 7 et ccrres)ond à une illinorit' "et à une réussite écono­

mique que des ~e~bres Je ce qua.rtier se~blent avoir atteintes. Par

ailleurs, la jeunesse de beaucoup de wénâges et peut être une fécon­

dité plus faible, cba.issent le ncohre cloyen d'enfa.nts : 1,98 par

femrue nariée à Dioul~ro, contre 2,82 à TOUQodikro.

Le quartier 1':1088i 7 enfin, présente le parcdoxe d'un grou­

pe conjugal iill~orta.nt, è. ca.use de la. pclyga.uie, et de "cha.rges d.e

fCl.lille" très faibles en dehors Je celui-ci : peu d'écoliers 7 peu

de chômeurs pour grever les budgets fCdilicux ; les bouches inutiles

sont souvent restées au pays.

2) ~r~~~~~~~~~=E~~~~~~~~~~~~o

a) ~~_~~~~~~_~~_~~~~~~~~~.

Répartition de la population active par statut et per secteur en 1964

Sel a.riés

Indé- et Non %de
pendants uanoeu- cle:.ssés TeTAL l'ensemblevres

J.griculture 283 85 - 368 25,9 %

Artisa.nat et Bâtioent 211 96 - 307 21,6 %

COlm!erce et lfransport 333 185 - 518 36,4 %

Adi:Jinistration services
178 178 12,5%COm.:Jerciaux - -non

Non classés - - 52 52 3,6 %

TCTlU. 827 544 52 1 423
% de l'ensef!Jble 58,2 % 38,2 % 3,6 % 100 %
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Le secteur tertiaire apparaît très développé ; mais le

personnel a~inistratif n'en constitue qu'une petite partie:

l'essentiel est co~posé de couwerçcnts, transporteurs, chauffeurs,

et de leum aides. Cette iuportGnce ne correspond pas exacte~ent au

poids économique de la branche considérée : la faible valeur ajoutée

par ce secteur recouvre prcbable~ent beaucoup de demi-ehôQoge.

Le secteur agricole occupe encore le quart de la popula­

tion active; en fait, coopte tenu du travail des feuses et parfois

des enfants, la part des activités ngricoles est plus importante

encore ; co~e les charges fauiliales sont plus lourdes la qu'ail­

leurs, on peut estimer a au woins 30 %lu part de la population

totale vivant de l'agriculture.

Les activités "secondaires", artisanat et b5.tiuent,

sont étonnamuent développées, en raison de la conjonction de deux

phénocènes : la reconstruction de la ville gonfle les effectifs

des corps de oétier touchant au bâtiaent ; le tradition artisan&le,

ancienne et vivace, se uointient et surtout se transforoe en un

"artiscna.t de services" de plus en plus i;.:Jparta.nt.

Le tableau ci-dessus fait ressortir la prépondérance des

travailleurs indépendants. Les agriculteurs eoploient peu de ~anoeu­

vres, et seule~ent en période de pointe, pour les défricheuents ou

la cueillette d~ café. Les artisans travaillent souvent seuls, ou

en association J et, dons cette bronche, les a~~rentis se distinguent

mal des professionnels. Surtout, un très grand no~bre de co~erçants

tiennent jclouse~ent à une indépendance juridique qui ne correspond

pns toujours a une réclité écono~ique.

Les e~Jloyeurs les plus i~~crtants sont l'Adüinistretion,

~es maisons de couwerce de grGnde envergure et les entreprises de

Travcux Publics qui se succédent en ville depuis deux ans. La mcin

d'oeuvre qualifiée est rareoent sans trnvGil ; les unnoeuvres réel­

leuent en chô~oge sont peu no~breux, et cependant les de~andes
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d'euploie effluent, c~r l'Ad~inistr~tion et les gr~ndes entreprises,

p~r le reletive stGbilité d'e~ploi qu'elles procurent, attirent

beaucoup plus le secteur agricole.

Dans le tc~lGleGIIl suivent, nous avens fait ressortir les

trois catégories professionnelles les plus forteuent représentées

dans choque groupe ethnique : les spécialisations qui apparaissent

ainsi sont très cGractéristiques.

Répartition de la population active :Ja.r profession et par ethnies

Eburnee-Ben, SO"illd-Sah. Voltaïque fj'OTlt.L

Baoulé Autres Dioul a. Autres MOssi\ Autres

.Agricul teurs
101 7 89 12 18 42 275indépendants -- - ---

il.rtise.Ds 44 29 66 15 35 22 211
a.pprentits 17 4 7 4 1 1 34

COmijlerçcnts 37 37 143 62 17 25 321indépendants - - --- -
e~ployés du
commerçeDt, nor 3 4 3 - - - 10
manoeuvres

Transporteurs 2 2 5 1 1 1 12indépendcnts

chauffreurs 29 11 39 4 92oécaniciens 1 8

apprentis 15 1 18 2 1 2 39

Fo nc ti cnnc.i re S 39 51 7 - - - lOS- --
Jila.noeuvres -divers 14- 8 73 1() 8T 53 245- - -- -
.b."~•• 31 7 11 16 11 6 82

TÛTLL 338 161 461 126 172 165 1 423
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Les Baoulé apparaissent ccooe essentielleoent cultiva­

teurs, et secondairement fonctionnaireset artisans. Cette distinc­

tion correspond souvent à un décalage de générations : la ca.jorité

des pla.nteurs ont plus de 35 ans, presque tous les a.rtisans sont

des "jeunes", spécialisés souvent dans l'artisana.t de services. Les

foncti0nna.ires se recrutent dans toutes les cla.sses d'age, et

Toucodi compte quelques tetraités de l'Administration. Très peu de

~ Baoulé occupent des emploieB~ de ~anoeuvre, du moins da.ns leur pa.ys

d'origine.

Les autres groupes éhurnéo-béniniens co~prennent un

fort contigent de fonctionnaires, de 25 à 35 a.ns d'ordinaire, nommés

ici depuis l'indépendance, et de petits noya.ux de cOQmerçants comma

les Ana.ngo.

Chez les Dioula et &ssioilés, las activités comsercia.les

sont la.rgecent prépondérantes, cois un fort groupe d'agriculteurs

est en place depuis plusieurs décennies. Les a.pports récents et

actuels de cet ensemble ~asentsurtoutdes canoeuvres, d'ordi­

nnire peu a.ttirés par les travaux agricoles.

Les Mossi et les autres voltaïques constituent les plus

gros contingents de manoeuvres, agricoles ou autres. Cependant, Tou­

modi coopte un petit groupe d'artisans i:1ossi, teinturiers et tail­

leurs, et une colonie agricole active co~posée surtout de Sénoufo.

II - ,!:»8. !.CTIYI~~.

A. Activités de production.

1 - L'agriculture.

Nous avons qua.lifié de ce nom les agriculteurs indépen­

dants, propriétaires ou au noins usufruitiers stables de leurs
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chrucps et plantations (mêue si la propriété éminente du sol leur

échappe parfois). Sens montrer peut être pour leur bien l'attache­

ment viscéral des paysans européens, ils ont cOmQe ces derniers la

connaissance précise de leur terre, la même prudence instinctive

et la ~@ce sagesse roublarde.

Ils ont aussi, le plus souvent, des charges de fowille

icportuntes. Beaucoup ont deux fei::ililes e-t plus, surtout parmi les

plus anciens, et en tout cos de nombreux enfants, des parents, par­

fois des ~is à charge. La plupart de ces gens n'acceptent guère

d'aller travailler aux ch~ps ; il fout souvent engager, au moins

temporai reDent , de coûteux manoeuvres.

Les p~ysans forment deux groupes, très indépendants

l'un de l'autre. Les Baoulé sont, dans l'ensemble, des "planteurs"

ils ne négligent pas les cultures vivrières, anis s'intéressent

d'abord et surtout à leurs plantations de café, si @inimes soient­

elles parfois. Au contraire, les Dioula et les Mossi, souf exep­

tion, s'intéressent peu au café. Cultivateurs, ils se tournent

d'cbord vers le riz et le maïs, parfois dons un but spéculatif.

L'organisation des travaux, l'utilisation des récoltes obéissent

à des règles particulières. Les Dioula ne participent à l'économie

caféière que par le biais de ln collecte.

Les Clanoeuvres.

La ca.jorité des p'la.fite:UI'/iI, qu'ils résident ou non sur

piGce, ont pris l'habitude, pendant la période de pointe ou pour

les travaux les plus durs (débrousseoent), d'embaucher des manoeu­

vres. Ceux-ci, Mossi en général ~nis aussi Dioula, sont d'ordinaire

des imoigrés de fraîche date. Rares sont ceux qui, passé trois

ou quatre ans, ne s'installent pas ù leur cOQpte ou ne partent pas

ailleurs. Trava.illant à la deconde, ils recoivent; selon la période,

150 à 200 frs CFA par jour, nourriture nOn fournie, ou 2 500 à

//1
/
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4 000 ~ CFA par mois avec le gîte et le couvert. Ils viennent sans

famille, ou avec une femme et de jeunes enfants; les Dioula arri­

vent individuelleQent, les Mossi souvent par équipes constituées et

peu dissociables ;la plupart gardent des rapports étroits avec leur

village d'origine, où ils envoient leurs éconowies et où ils retour­

nent de temps en temps ou en fin de saison.

La répartition des taches entre les "paysans", leurs

femmes et les manoeuvres a une signification technique et économique

précise. Aux manoeuvres, les travaux durs ou les opérations urgentes ;:

il faut faire les buttes juste au début des pluies, et le café - en

principe - doit être cueilli au fur et à mesure de sa maturation

mais, sauf execption, ils ne sont pas concernés par la commerciali­

sation des produits. Les "paysans" se réservent certaines taches pour

des raisons religieuses : plant~tion et déterrage des ignames pour

les Baoulé, semailles du riz chez les Diouàa, mais ils contrôlent

surtout les produits coumercialisablcs : la vente du café, du cacao,

des ignames, du riz relèvent exclusiveuent d'eux. Les femmes n'ont

qu'une culture propre, en dehors des quelques légumes domestiques:

c'est celle du manioc, dont la vente, à l'état brut ou transfo~é,

fournit l'essentiel de leur revenu monétaire.

B. L' artisanil.t.

Dans le cadre particulier de Toumodi, nous avons rangé

sous la. rubrique "o.rtisana.t" les branches professionnelles faisant

trnditionnellem~ntpartie du secteur secondaire: activités de trans­

formation, forge, bijouterie, teinture; entretien (mécanique, cou­

ture, blanchisserie, électricité) ; métiers du batiment, tels que

maçons et menuisiers. Peu de ces professions sont exclusivement

urbaines, la plupart existent dans les villages environnants. Mois

leur place, absolue et rela.tive, est plus importante qu'en milieu

rural proprement dit: on estime que l'artisanat représente ici

près de 6 %du "Produit global", et qu'il occupe près de 15 %de
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les
la population active. ~nfin, presque tous artisans, c'est là peut

être un trait véritableoent "urbain", ont abandonné les activités

agricoles, et sont complèteoent engagés dans l'économie comcerciale.

Les teinturiers, presque tous T:lossi, les forgerons

Dioula, les bijoutiers Dioula et Baoulé pratiquant leur oétier à

TOUQodi depuis longtemps. Ils travaillent à donicile, cais entre­

tiennent souvent quelques champs de cultures vivrières. La majorité,

viveQent concurencé par les oagasins de produits manufacturés d'im­

portation, survivent difficileocnt ; quelques uns se sont spéciali­

sés dans les articles de luxe (pa.gnes tra.ditionnels, bijouz) et sem-
" ..

blent mieux résister. Tous pra.tiquent la vente à domicile, la plu-

part écoulent une partie de leur prodèction par les réseaux de colpor­

teurs Dioula, mais aucun ne tient personnellement échoppe sur le

marché.

Les artisa.nB du batiment bénéficient de la declande, par­

ticulièrement active depuis 1960, et sont d'autant plus à l'aise

qu'ils ne fournissent exclusivement que leur compétence et leur

énergie. Ils tra.v~illent d'ordinaire au forfait, et le promoteur

fournit, outre les plans, les uâtériaux, le ma.tériel lourd (écha­

faudLges, récipients) et les wa.n~euvres éventuels. D'autre part, lu

spécialisation est très poussée , chaq~e construction fait appel

d'ordinaire à trois ~açons (pour les wurs, les sols, et les vrépis),

un menuisier, un charpentier et un couvreur. Enfin, chaque artisa.n

mène de front en généra.l plusieurs cha.ntiers, et parvient ainsi à

ne pas trop souffrir des difficultés de financement de ses clients.

Les activités de réparation et le secteur de l'habille­

ment connaissent une progression sensible. Deux ga.rages assurent

l'entretien courant du parc autoQobile dans un rayon de 30 à 40 kms

mais la clientèle concernée est trop réduite pour justifier l'équi­

pement d'un matériel coûteux , le chergeur de batterie et le chalu­

~eau à gaz restent l'essentiel de la panoplie. De cime, les répara­

teurs de montres, de récepteurs radio, d'appareils électriques font
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surtout confia.nce à leur ingéniosité. Pm- contre, les quelques 35
les

machines à coudre bourdonnent d'activité; artisans tailleurs, sont

en général locataireadc leur appareil et travaillent, sur co~ande

le tissu fourni par le client ; quelques oarchands de cotonnades

font travailler à façon sur leurs p~opres machines et vendent sur

le carché leur production, l'ensemble de la profession paraît pros··

père, car le nouveau "citadin" est en g.3néral très pressé de moderni­

ser sa garde robu~, et l'ancien ~2 lu re~ouveler.

III - ACTIVITES DE SERVICE.

A. L'adainistration.

DI abord chef lieu du "Baoulé Süd" (1893-1.912), puis

subdivision des cercles de Dimbokro ou de Bouaké (1912-1960), Touuo­

di est actuellement gous Préfecture du dépurte@ent du Centre. Des

liens personnels puissants unissent eux plus hautes instances du

pays de nombreux responsables IOGaux ; Toumodi est de ce fait dans

une situation particulière, plus qu'une Sous-Préfecture banale,

mais moins cependa.nt qu'un "doD:1ine réservé".

La ville est ainsi devenue 11n t.:entre administratif

co~plexe, avec perception et inspection des contributions, tribunal,

sous secteurs agricole et vétérinaire, antenne phytosanitaire,

bureau de poste et de relai.-J téléphonique, subdivision annexe des

Travaux Publics, écoles pri~aireB et cours c08plé~entaire, hôpital •••

Toute ces "délégations" prennent à Abidjan leurs consignes, et sont

directement responsables de lmlr activités ; ~G.is elles travaillent

en étroite collaboration avec le représentant du gouvernewent •

. L'administration, en tant que service public, joue un

rôle essentiel dans le développement de la ville, ~~;o fournit les

cadres supérieurs de la vie sociale, contrôle le développement de

la cité, anime les nctivités de la région. La constitution de l'Etat
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civil, la précision lentement croissante des divers fichiers,

ressenent son étreinte sur les individus. Le fisc, sous toutes ses

formes, contribue à concrétiser 1 1 appartenance à une comounauté

civile, et surtout~stimule la recherche des profits monitaires ; les

impôts sur le revenu sont miniwes, mais les taxes diverses, largement

réparties, rapportent à l'Etat plus de 4 cillions par an (encore les

principaux magasins sont-ils t~és à Abidjan ••• ).

L'adoinistration, responsable de l'application du lotis­

seQent, a ainsi orienté, pour plusieurs années, les efforts d'inves­

tissement privi mnis elle intervient aussi directement dans

l'économie lovale : pour les SOffiW€S versées par elle en investisse­

ment, en frais de fonctionnement et en salaires représentant près de

2/5ème du montant du bilan éconooique en 1963.

L'origine, ethnique et géographique, des fonctionnaires

est, volontaireuent, très mêlée. Leur âge Doyen est bas : la plupart

ont entre 20 et 35 cns, un peu plus sont du type européen : pas

d'ascendants ni de collatéraux sur place, tout au plus quelques ico­

liers pensionnaires. fl~is ces f~illes sont no~breuses : une seule

fe~e d'ordinaire, et des kyrielles d'enfants, à qui la qualité de

l'alimentation et une cssez bonne hygiène peroettent d'échopper à

l'habituelle mortalité infantile.

Les solaires des fonctionnaires et leur style de consom­

mation les mettent un peu à l'écart des autres groupes professionnels.

Leurs revenus ne sont point très hauw, Dais réguliers et stables :

fait unique, ils peuvent assez facilement organiser un bugget f~i­

liaI. leurs beaoins aliillen~aires sont, à peu près, les ~êmes que

ceux de leurs concitoyens; quoiqu'il leur faille tout acheter, les

dépenses pour la nourriture ne dépassent guère 15 %de leur salaire.

Logés le plus souvent par l'Etat, ils sont moins directement péoccu­

pés par les problèmes de construction, au moins dons le codre de 10

ville. Ils ne pratiquent guère les investisse~ents fonciers, planta­

tions par exe~ple. Le plus clair de leurs écononies perset ."
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d'assouvir des besoins nouveaux : vête~ents et chaussures à l'euro­

péenne, poste de radio, cyclomoteur ou euto~obile d'occasion, élec­

trophone, livres et revues,

Leur indépendance vis à vis des structures sociales et

des habitudes traM. '~ionnelles, leurs condi tions spéciales de travail

et de logement les uettent à part ; leur style de consommation, leur

niveau culturel, l'attention dont on les entoure, leur donnent un

senti~ent souvent assez marqué de supériotité.

B. Le coü:nerce.

" L'activité COilli:lerciGle de Touoodi constitue~

sa fonction atrcctive, la. part IG plus i~portante de son rôle ré­

giona.l. Nous y avons distingué deux catégories~le commerce "fixe" et

le marché. La distinction entre les deux n'est pas évidente ; elle

ne réside pas dans l'importance des étal.;ges, ou la vitesse de

rotation des U1archa.ndises : les "tabliers" sont à cet égard très

proches des étals du ~arché. Le critère retenu finalement sera

double. Nous appellerons fixes toutes les formes de comwerce justi­

fiant d'une instwllation (y compris les tabliers) et d'une durée

supérieure ù la demie journée.

1 - Le coowcrce fixe.

La clossific~ticn retenue ci-dessuus est surtout juridi­

que~ Nous parlerons d'a.bord du cowwerce "intégré et européens" :

succursnle3 des grandes cheines comuerciales, magasins européens

indépendants ; nous dirons aussi un mot du "eoClmerce syrien" ; et

nous diviserons le co~erce "africain" en cOIiJl:lerce général (bazo.r,

épicerie) et co~erce spécial (boucherie, boulangerie, restauration).
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Chiffres d'affaires du cOQWerce fixe par catégories.

COOlilercc Syriens Africains TOTALintégré

Bozo.rs 190 600 000 27 000 000 16 367 000 l -
234 167 000To.bliers 200 000 f

Essence 85 000 000 85 000 000

Boucherie 24 745 000 24 745 000

Boulo.ngerie 4 068 OGO 4 068 000

Pharmo.cie 3 500 000 2 000 000 5 500 000

Restauration 5 500 000 9 48() 000 12 980 000

282 600 000 27 000 000 56 860 000 366 460 000

o.) Les "ba.zars intégrés", au nombre de 5, assurent environ

le 4/5 du chiffres d'affaires d'ense~ble~. Les conserves elioentaires

et boissons manufûcturées n'y ont qu'une part secondaire; l'essen­

teil est constitué par les biens d'équipement courant: vêtement

prêt à porter, literie, quincaillerie domestique et professionnelle,

cycles, récepteurs radio, cicent, tales ondulés. Ce type de CO@illerce

nécessite des iooobilisations ioportontes : les stocks représentent

entre 1 et 6 cillions de francs, et les freis généraux (bâti~ent,

personnel) sont élevés ; cois les prix pratiqués restent dans

l'ensemble bas, et grâce, une licitation de l'offre oUA produits

courants et surtout à la vitesse de renouvelle~ent des carcha.ndises

le plus important de ces ua.ga.sins doit faire un chiffre d'affa.ire

annuel proche de 80 Cillions, ce qui correspond à 13 rotations

complètea du stock. Les bénéfices varient selon les ca.tégories des

marcha.ndises entre 8 et 27 %, respectivement pour le ciment et les

/ boissons - en fonctionz de la concurrence éventàelle d'autres

systèmes ou d'autres points d'approvisionnement.
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b) Avec les syro-libanais il s'agit d'un secteur comaercial

interwédiaire entre les établisseoents intégrés européens et les

boutiques africaines. Le caractère so~aire de lu présentation des

articles, lû rareté de l'étiquetage, et surtout la sobriété des pro­

priétaires eux-mêQes raGènent les frais généraux à un niveau très

bas, proche de celui des ~archnnds africains. Mais la dimension des

magasins, l'importance du stock, l'approvisionnecent à grande distan­

ce, le mélange de co~erce fixe propreuent dit avec le colportage et

la traite, secondairement l'apparten~nce ethnique et certaines

habitudes de vie des propriétaires, donnent à ces magasins un pres­

tige et une influence co~parables à ceux des établisse~ents intégrés.

Ce sont des bazars où prédowinent les produits textiles, les conser­

ves et la droguerie. Les stocks se~blent se renouveler plus lentement

que dans les magasins intégrés, et la variété des produits est rare­

ment plus grande; cependant, le volume d'argent réelle~ent oanipulé

est considércble. Lt un des syriens est en ~ême temps traitant. Sur­

tout, le crédit est une activité essentielle: ce sont des avances

de marchandises uux cocmerçants, das pr~ts sur récolte aux planteurs,

des facilités de tous genres, tous postes bien difficiles à évaluer

en l'absence de comptabilité officielle.

c) Le comoerce général africain consiste pour l'essentiel en

boutiques de tôle ou de cioent installées pour lu plupart à proxi­

mité i~édiate du marché. Les occupants en sont presque tous des

Dioula ou des Sénégalais, souvent étrangers à la Côte d'Ivoire. Céli­

bataires ou mariés depuis peu de te8ps, ils ~ont d'ordinaire une

famille peu nombreuse. Ils font de leur co~erce leur occupation

essentielle, souvent leur seule source de revenus. Nombreux sont

ceux qui vivent nuit et jour dans leur boutique. Ces petits cmmmer­

çants sont d'ordinaire peu spécialisés, mais en général quelques

catégories de produits occupent une place prépondérante; tantôt

c'est Itépicerie, tantôt la quincaillerie, ou les vêtements ou les

chaussures. Surtout, les tenanciers sont pr@ts à acheter des articles

saus ra~port aved leurs fournitures habituelles, stils espèrent en
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titer profit ou si8ple~ent s'ils sont séduits par leur nouveauté.

La vûleur du stoc& varie entre 50 000 et 250 000 fr~ncs ; elle est

d'ailleurs incertaine dens la oesure où le patron est prêt à "solder"

à perte un article jugé invendable.

Les conditions d'approvisionnement sont rendues diffi­

ciles par le. confusion pratlquée par les "Grands oagasâns" entre

le deui-gros et le détail, cette confusion est d'ailleurs justifiée

par le faible voluwe unitaire des achuts pour revente. Les ristour­

nes consenties sur les prix de vente au détail sont très faibles,

4 %sur le lait concentré, 6 %sur le savon; les vendeurs de vête­

ments et de quincaillerie s'~pprovisionnentvolontiers à Dimbokro

ou Abidjan, où les conditions sont un peu ceilleures, à l'occasion

de quelque voyage.

La ~arge bénéficiaire possible est donc faible en prin­

cipe, dans la mesure où la concurrence des grandes maisons joue

nOTQalecent. Elle est en fait plus élevée, car la clientèle n'est pas

exactement la m@me des deux côtés. Les petites boutiques ont sou­

vent"leurs" clients, ottachés de façon très souple po.r un jeu de

liens familiaux, ethniques ou siaplement personnels; d'autre part,

elles fonctionnent plus tard dans 10. soirée, et s'installent plus

près des consommateurs que les grands Qagasins (tant sur le Qarché

que dans les quartiers). Ces facteurs peruettent aux petits commer­

çants des prix dans l'enseQble plus élevés; gais la concurrence

reste sévère, surtout sur les produits courants d'épicerie ou de

droguerie.

d) Le comwerce africain obéit à des règles différentes. Le

boulanger, les bouchers, et jusqu'à un certain point les restaura­

teurs bénéficient d'une situation particulière : 10. deQonde, direc­

tement liée à l'alioentation est stable, et les prévisions d'appro­

visionnement peuvent @treassez précises. D'autre" part, les inves­

tiBsemen~ sont importants ; 40 000 à 100 000 francs le boeuf sur
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pied, plus d'1/2 million pour un four à uazout. La comptabilité

reste très sommaire, et beaucoup de ces commerçants connaissant

mal leur propre situation 1 le plus important des bouchers, avec un

chiffre d'affQi~~ de plus de 12 millions, perd 400 000 à 600 000

francs par an ; tel restaurant arrive à faire, en période de traite,

un bénéfice censuel de l'ordre de 20 000 francs, soit 1/6 de son

chiffre d'affaire réel.

2 Le marché.

Le marché quotidien est d'abord le complé~ent indispen­

sable de l'économie familiale il perillet aux fe~es de dégager

l'argent nécessaire à l'achat du sel, de l'huile, du poisson, du

savon, du pétrole qui constient le fond d'épicerie indispensable.

Beaucoup de ménagère de la ville viennent ou ~arché pour gagner les

50 francs ou 100 francs nécessaires à un achat précis : elles appor­

tent ln quantité de marchandise correspondante, parfois c@me cessent

la vente une fois cette socce réunie ; inversecent en fin de mar­

ché, elles liquident à pris réduit leur uarchcndise pour achever la

constitution du pécule. Les vendeuses venues des villages voisins

ne se~blent pas raisonner de façon différente; uais, faisant le

voyage coins souvent, elles apportent davantage de marchandises,

soit sur la tête, soit grâce OUï. camionettes qui désservent réguliè­

rement les villages.

Valeur et poids moyen par vendeuse des vivres frais présentés et

vendus sur le ~OllChé (1062-1963) (en kgs et en Fr CFA)

IgnQLIe Igname
Manioc Mais Rizprécoce tardive

Offert 27,8 29,3 32,4 28,5 24,5

Vendu ~ Poids 23,5 27 27,9 24,8 20

~ Voleur 340 305 100 240 330
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Une certaine spécialisation existe paroi les vendeuses.

Les femmes Baoulé de la ville offrent surtout des plats préparés

(nttiéké, foutou) les non-Baoulé et surtout les fecces des villa­

ges approvisionnent le marché en produits bruts et en bois de chauf­

fe. Surtout, chaque étalage ne cooporte qu'un tout petit nombre de

produits différents ~ bien souvent il s'agit uniquement d'ignames,

ou de bananes, ou de petits légunes.

Enfin, les unes et les autres tronsfo~ent sur place,

dans un autre étalage ou dans les magasins du pourtour le plus clair

de leurs guins. Et le marché, pratiquement réservé aux femmes, reste

pour elles (surtout pour les vendeuses) le grand moment de rencontre

et le point privilégierd'inforDction.

III - LA VILLE.

A. L'habitat et les équipe~ents do~estiques.

Les opérationn de lotissement et de reconstruction ont

bouleversé le paysage ha.bité. Hc...is les constructions "traditionnelles"

existent enore nombreuses et parfois se développent, tandis que les

édifices modernes s'inspirent forteillent des modèles précédents.

Les cases tra.ditionnelles.

Nous avons affecté du qualificatif "traditionnel" tous

les ùâticents dont la construction ne fait pas appel à l'emploi du

cicent, sinon pour des opérations superficielles et partielles de

crépissage ou de dallage. L1imuense majorité des cases sélectionnées

selon ce critère présente en effet les ~êQes caractères: murs de

terre, toit de paille, ouvertures étroites, dimensions à peu près

constantes et adaptées à ces wntériaux.
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La case Baoulé classique se compose d'une travée centra­

le qui cOillQande, de chaque côté, une ou deuz chambres à peu près

complèteaent ferwées. Les murs sont de terre armée de bambous et

crépie ; le toi t de peille à quatre pens les enveloppe la.rgement

une seule porte dessert l'enseuble ; les fenêtres, carrées, à hau­

teur de tête, ne dépassent guère 40 c~ de côt~ et restent presque

toujours closes. Les exigences du procédé de couverture limitent

la largeur de l'étiifice : elle dépasse rare~ent 3 Qètres, exeption­

nellement 4 ou 5. La longueur, en théorie li~itée, reste de l'ordre

de 10 à 12 mètres. En usa.ge dans tous les villages des environs, ce

type d'habitation disparait ra.~ideGent de l'intérieur de la ville;

mais il a. influencé le plan d$ constructions uodernes.

Les Mossi, les Dioula, et beaucoup de Ba.oulé pratiquent

aussi un plan plus siQple. Ils construisent des "cases-stalles",

faites ùe pièces accolées desservies chacune par une porte. Le toit

à deux pentes se terwine sur des pignons a.veugles. Souvent, les

3 Q ou 3,50 ID de profondeur se divisent en deux parties inégales,

pOLlpeusecent a.ppelées "véranda" et " cha.wbre", et reliées pc.r une

porte cadeno.sBàbJ:e. Ces deux types de plans, fa.ciles et rapides à

réaliser, sont de plus susceptiblesde prolcnge~ents illimités. Eux

seuls pra.tiquement sont encore en usage a.ctuelledent, à la limite et

à l'extérieur du périoètre loti.

Dans tous ces bâtiwents, les pièces sont d'ordinaire

Llinuscules (sauf la travées centrcle de ln maison Baoulé). La

surfa.ce intérieure se tient entre 5 et 7 Q2, et dépasse rarewent

10 02. Les ouvertures sont petites et les "fenêtres" sont souvent

condamnées: par cra.inte des voleurs, dit-on. Le toit de paille

assure de toute façon une a.ération lente @cis efficace, et le eur

de terre constitue un excellent isolant therillique. La hauteur dispo­

nible, si elle a.tteint 3 et 4 ~ètres à l'aplomb du faîte, ne dépasse

guère 1,80 mètre au nivea.u des uurs ; et le rebord du toit descend,

à l'xtérieur, parfois jusqu'à un mètre à peine.
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Les constructions "oodernes".---------------------------

La oaison "en dur" est un signe de proiA1otion économique

wais c'est a.ussi le résultat de la pression ad!:linistrative; pour

ces raisons, l'édification d'un "bâ.til:Jent" est devenue la hantise

des habitants de Touoodi et des spéculateurs des environs. Sous sa

for~e classique, c'est une construction recta.ngulaire, de 60 à

150 02, ~ontée en parpaings de ciuent crépis, couverte de tôle

ondulée ou de plaques d'éverite.

Les possibilités offertes par les m~tériaux enployés

pourraient periliettre un foisonneQent de plans : cependant la plu­

part se r~ènent à deux types, que peuvent modifier des variations

de détails; l'architecture tra.ditionnelle seoble avoir gardé là

une très forte influence.

Le pre;;)ier est plus récent; Dais c'est actuelleoent le

plus répandu. Au départ, il copie la oaison Baoulé classique; il

profite <~: siuple~ent des possibilités techniques d'élargissement

pour oénager toujours des cho.ubres de cha.que côté de la 1véranda"

centra.le. La grande innova.tion réside dans la terrasse couverte ;

parfois placée en avant du bâti~ent, elle est ie plus souvent prise

sur la tra.vée centra.le ; profonde de 1,50 à 2,30 Qètres, elle permet

de desservir directeuent une ou deux des pièces latérales ; ce

système est très co~ode pour les chUillbres destinées aux visiteurs

ou aux loca.taires. Surtout, la tc~rasse tend à reoplacer l'auvent

ou l'arbre, sous lequel on s'assied pendant la journée dans les

vieilles concessions : elle devient ainsi le "coin séjour" des

constructions ~odernes.

Cependant, les Mossi et quelques Dioula restent fidèlent

à un plan plus ancien et plus simple, directecent issu de la

"maison stalle" traditionnelle. La division en deux pièces inégales

est de règle; la profondeur de l'ensemble atteint et dépasse 5 mè­

tres. La terrasse couverte, large d'un oètre à 1,50 mètres au plus,

court d'un bout à l'autre de lu façade, parfois coupée par le
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prolonge~ent des cloisons iilter8édi~ires.

Les dioensions intérieures des pièces sont peu diffG­

rentes de celles des c~ses tr~ditionnelles : 7 Ù 12 02 dans les

m~isons stalles, un peu plus (1::' à 20 02) cla.ns les pièces d'a.ngle

des ma.isons de tJ!pe Bnoulé. Seule, la pièce occupant la. travée cen­

trale prend des dioensions i8po~tcntûs, 20 à 3002 ou plus: c'est

la. pièce des fonctions nouvelles: réception "à l'européenne" de

ses ruois, lecture et écritures 9 uudition de la rcdio ou tourne

disque - et secondo.ireDent salle à ~o.nger ou chaobre d'appoint-.

- La reconstruction.

La transformation du pQ.tr~8~ine imüobilier depuis 1960

est rapide.

Nombre de bâtiillents achevés, par type et par an, de 1959 à 1964

/,

Si t:mtiOZlG;i_ 1959 Traài tionnels j"iodea;~';'':' '~f" 1

?
... ,,66 .~.'':·:~û~'(,~':

Achevés en 1960 56 35

Achevés en 1961 50 42

Le bavés en 1962 67 24

Achevés "'n l'J63 108 88

Si tuo.tion 8n 1964 4C' O 255Vv

Le n08bre de cases trnditionnelles achevées chaque année

dépasse celui des maisons ~odernes ~ ce qui secble contredire 10. ten­

dance générale et la législation actuelle. Mais celles-ci sont sou­

vent beaucoup plus grandes que celles là ; 70 02 en moyenne contre

28 ~2 ; dlautre part, la poussée déQog~aphique brutalo de la ville,
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et le rejet "oxtr6. ouros" de ceux qui ne peuvent ou ne veulent b6.tir

de ~aison définitive expliquent cette prolifération de cases en terre •

• f ," ~ .

Le noebre de bâtiments Llodernes achevés en 1962 "est Q;IlO~

~ale~ent bus: la traite du café en 1961-1962 a été mauvaise; or

l'investissewent i~obilier reste étroite~ent lié aux bénéfices de la

"campagne", or une maison de 100 iJ2 revient environ au total il.

450 000 Fr CFA.

Tous les quartiers urbanisés ont connu un taux il. peu

près identique de croissance : la répartition des lots dans les

·distributions successives a nivelé beaucoup des dl@tinctioDs etbniques

et écono~iques, surtout dans les zo~es faiblement occupées. Mais

les noyaux des vieux quartiers se reüâtissent assez lentement

leurs occupants, installés de longue date, chargés de famille et

d'amis, ou restés à l'écart de l'évolution économique, ne dégagent

que lentement les capitaux nécessaires; au contraire, les zones

vides périphériques, attribuées il. des planteurs étrangers ou il. des

propriétaires aisés, se couvrent vite de bati~ents neufs.

B. L'é~ewent urbain.

1 - L'é~e~ent socio-culturel.

Centre scolaire d'iuportance régionale, To~odi coopte

près de 1 400 élèves dans l'enseignement pri~~ire public ou privé,

160 dans le cours couplémentaire, une cinquantaine dans les petites

écoles coraniques. L'Ecole pricaire publique, rebatie il. neuf en 1964,

en accueille pour se part plus de 800 ; l'école de garçons et l'in­

ternat de filles de la ~lission catholique regroupent plus de 500

enfants. Les uns et les autres habitent presque tous en ville t mais

plus de la moitié y sont en pension chez des parents ou acis ; lors

des congés scolaires, ils doivent parcourir 10, 20, 50 kms et plus

pour revoir leurs parents. Le cours cocplé~entaire sera doté il. la
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rentrée prochaine de bati0ents neufs et d'un intern~t : il comporte­

ra l'ense~ble des classes du prewier cycle du second degré. Les

élèves sont selectionnés pûr le ciinistère en fonction de leur classe­

ment sur une liste nationale ; ils proviennent de toutes les circons­

criptions de Côte d'Ivoire. Les écoles coraniques enfin, de clientèle

exclusivement locale, rasseublent chacune 10 à 20 jeunes élèves qui

upprennet à réciter, puis à lire le Coron, en caractères arabes, sur

des tablettes de bois ou des rouleaux de peau.

Plus encore que les écoles, cur tous les gros villages

environnants ont le leur, l'hôpital couvre une zone d'influence

i~portante. C'est le seul centre uédical des environs~ et le médecin

militaire qui l'a tenu jusqu'à cette année a beaucoup fait pour son

reno~. Ses 40 lits sont presque toujours occupés, d'autant plus que

l'on s'efforce d'obliger toutes les futures Qères à s'y rendre pour

l'accouchecent.

2 - L' édili té.

Dès l'applicctioil du plan de lotisseillent, l'adoinistro­

tion a fait bituoer ou rebitumer les cinq artères routières princi­

pales, toutes les rues de la zone cowcerciale et l'aire ~êille du

marché. Peu après, celui-ci ~ été nanti d'une nouvelle toiture et

de box en maçonnerie ; ces ~cuz const~uctious ont eu une significa­

tion psychologique énorce : le gouverne~ent prouvait sa confiance

dans le développement de :u ville.

Â la même époque, faute de aieux, la distribution d'eau

était faite par un cruwion citerne qui fournissait les réserves

individuelles à raison de 50 ~ par fat oétallique de 200 litres

environ. Le raoassage des ordures était assuré par un autre c~~ion.

Et le petit groupe électrogène du "coIillllando.nt" jetait chaque soir

une lumière jaune sur la rue principale.

/-



243

Depuis 1963, des crédits diorigines variés ont peruis la

création d'un réseau d'adduction d'eau cO~Gndé par un château d'eau

et une puissante installation de po8page : la capacité quatidienne

est de 400 ~3 en principe. En f~it} des facteurs écono@iques et

psychologiques ralentissent l'équipeuent individuel: et le volume

réelle~ent conso~é ne dépasse guère, même à l'époque où les puits

tarissent, une cinquantaine de mètres cubes.

Enfin, tout réce~ent, lIE.E.C.I. vient d'inaugurer une

vraie centrale électrique, équipée de t:.'oia groupes électrogènes de

80 et 120 kw chacun : là., les deoandes de branchement ne se sont pas

fait attendre; le faible prix forfaitaire deuandé, et surtout le

prestige de l'électrification, ont engagé la majorité des proprié­

taires à. "faire tirer" le courant dans leur eaison ; c'est le début

d'un profond bouleversement dans les habitudes quotidiennes.

C. L'éconocie urbaine.

1 - Caractères particuliers.

La "Traite" du eafé et du cacao iwpoce il. l'enaecble des

activités un ~thme saisonniers très marqué. Les irrégularités de

la production, dûes aux conditions naturelles, et les variations des

cours des produits introduisent des alternances de bonnes et de

mauvaises ennées. Mais la Traite reste une source très importante

de revenus monétaires. Elle est historiquement responsable de l'en­

trée nu moins partielle des paysans des environs dens les circuits

de l'économie co~erciale. Elle soutient et justifie en~ore les

efforts d'organisation et d'équ~;'~)l:lent.
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b) II1onétarisation des éc:::a.og;as.---------------------------

A la différence d'avec les villages, la quasi totalité

des narchcndises sont échangées contre du numéraire. ~me au marché,

cêe1e chez les artisans, les échanges en "troc" et les presta.tions

en nature ont pratiquement disparu.

c) Evolution des unités Donétaires - Concurrence.---------------------------------------------

L'offre de produits nanufacturés de valeur intrinsèque

élevée, l'habitude de cotoyer ou de ~anier de grosses sommes d'ar­

gent, l'existence de forts salaires, provoquent une sorte d'infla­

tion psychologique: celle-ci est surtout sensible dans l'artisanat

de service, dont les prix sont très élevés par rapport au coût des

denrées de pre~ière nécessité. Dans le docaine des ventes de marchan­

dises, cette tendance est combuttue, à la fois, par la sto.bili1.é de

fait de certains prix de référence et pa.r les effets de la. concur­

rence : le nowbre et la proxiEité des vendeurs, et le décalage entre

l'off~e et la dema.nde, imposent de serrer les marges bénéficiaires.

Le coût as sem bas des transports, le développement des voyages, les

facilités d'information élargissent cette concurrence à l'échelle

régiona.le ou nationale. MaLs 11), création de peti tes "clientèles",

le réemploi faillilial des invendus, les liens usuraires entre four­

nisseurs et cowcerça.nts, le réseau des rapports personnels et

familiaux liwitent parfois forte~ent la. fluidité du marché.

Une partie des revenus monétaires sont dépensés en pro­

duits alioentaires consoQUubles, que l'on cherche à obtenir aux­

ceilleurs prix. Mais les dépenses d'équipeoent, outillage, et cêce

vêtement, sont faites sans parcioonie, a.vec un souci constant de

recherche de la qualité, et l'on s'efforcera. ensuite de faire

"durer" longtemps l'article si soigneuse;aent choisi.
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D'autre part, l'usage des somees épargnées se transfor­

me profondément. La thésaurisation, sous forme de plaques d'or ou

de liasses de billets, recule de plus en plus devant les utilisations

plus spéculatives, essentiellement l'investissement immobilier. Celui­

ci d'ailleurs est un capital de réserve, à l'abri des incertitudes

climatiques et des variations de cours; mais c'est aussi, le place­

cent le plus avantageux actuelleoent, avec un délai d'amortissement

qui peut descendre jusqu'à deux ans. Il est significatif de remar­

quer la quasi inexistance des investissecents spéculatifs dans les

activités agricoles.

2 - Essai de bilan d'enseeble.

Le tableau ci-dessous est ua assai de c08ptabilité

globale de l'ensemble de la ville. Etabli en partie sur des extra­

pol'l.tions, il est à considérer comte ,., 9 ~',i:lple hypothèse. Les élé­

ments non monétaires ont été évalués à leur valeur vénale.

(tableau page 246

b) Etude des principaux postes du bilan.------------------------------------

- ~roduction agricole.

L'administration a anno~œla commercialisation ,des

tonnages suivants pour les récoltes 1963-1964 dans le subdivision

de Toumodi (en tonnes)

4 380 tonnes de café

4 560 tonnes de cacao

1 060 tonnes d'ignames

214 tonnes de manioc

142 tonnes de maïs
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HYPOTHESE SUR LE BILAN ECONO;)HQUE DE TOUMODI EN 1963

1 - Production et entrées. (en millions de ~ CFA)

Production agricole co~ercialisée

Chiffre d'affaire de l'artisant

Vnleur ajoutée par le co~erce

Salaires distribués par l'Administration

Autres salaires d'origine extérieure

Investissement d'Etat

Investiàsements privés d'origine extérieure

TOT A L

II - Auto consocmation

Alimentation - boissons

Autres dépenses de conso~ation pr1vée

Dépenses locales des adwinistrations

Demande interaédicire des entreprises

TOT A L

IV - Investissements et trcnferts.

Blltiment

Transfert du co~erce intégré

Autres tranferts privés

Impôts

TOT A L

15,5

14,9

41,1

28,2

2,4

19,3

5,-

126,4

10,2

24,4

26,3

1,7

13,.

65,4

17,1

37,2

2,5

4,2

61,-
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Ces chiffres s'appliquent à l'ensemble de la sous-Pré­

fecture et ne concernent que les vent~9 contrôlées par les services

agricoles. Il senble que l~ production locale de café ne dépasse

pas une centaine de tonnes ; la. récolte de cacao, sur les plante·.

tions dépendant de paysans de Toumodi, est encore plus faible. Pour

les produits vivriers, on: peut adwettre comûe ordre de grandeur'

5 à 600 tonnes d'ignames et 2 à 300 tonnes de ~anioc (autoconsooma­

tion comprise). Le maïs et le riz restent d'extension liuitée ; la

récolte des bananes doit fournir plusieurs centaines de tonnes. La

consommation directe absorbe probablement plus de l~ moitié des pro­

ductions vivrières. Les so~es d'argent issues de la vente du cofé

sont consacrées ou paiement des manoeuvres, qui en transfèrent une

partie en Haute Volta, puis à la construction du bâtiment et à

l'équipement individuel. La fciblesse générale de la production

agricole propre de 10 ville foit ressortir liimportance des activités

de services.

Le commerce.

La valeur ajoutée par le co~erce est, pour l'essentiel,

le fait du secteur "intégré". Celui-ci tra.nsfère la toto.1i té de ses

bénéfices à Abidjan et nlen reçoit, sous fo~e de sala.ires ou de

crédits d'équipement, que des somues peu ioportantes : 4 à 5 millions

nu total, sur des virements nets de l'ordre de 34 cillions. Mais les

"grands 'llagasins" jouent un rôle déterainant pour le. fixation des

prix et ont ainsi pour l'éconodie de la ville une importance

capitale.

Le co~erce africain ost souvent grevé de dettes ou

d'hypothèques masquées. Les capitaux de départ ont été fournis par

des parents, des amis, un syrien : il faut les rembourser, et les

bénéfices d'exploitation n'y suffisent pas toujours. Seuls les tenan­

ciers les plus hardis et les plus heureux peuvent dégager les so~es

nécessaires à des investisse~ents iuportants.
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Cependant le cor;::oerce fixe oc.nifeste un certa.in dynonic.,.

ce 1 des magasins intégrés font peau neuve, de nouvelles boutiques

surtout éclosent : le coowerce et la cOD2erçant occupent un sOQillet

dans la hiérarchie. sociale, uême si les revenus réels ne sont pas

toujours à l'échelle des uQbitions.

Les salaires.

Les salaires versée per l'adwinistration et les compagnies

co~erciQ.les constituent l'essentiel des revenus monétaires indivi­

duels. La moitié à peine seoble dépensée sar pIGee : car la majorité

des fonctionnaires, étrangers ~ la région, n'Q.ch~tent ici que leur

alimentation et les produits de consomBa.tion courante; cependant 1

~algré l'importance de leurs transferts, ces snlnriés sont les

meilleurs clients, sur place, du co~~erce local.

Les investissements.

L'Etat a cOL:~nti àes crédits G'équipeillent tr~s importants

a.u profit de Tounodi ; l::Jo.is les dépenses correspondantes sont engo.·­

gées principalement hors de la ville. Seuls, le. wo.in d'oeuvre son

spécialisée et une partie des métériaux sont d'origine locale ou

achetés sur plo.ce. Quant UWl ~:investissements privés", il". cOl:1por­

tent deux chnpit~es ; des plQntc~rs d~~ environs construisent en

ville des bâtiments k10derncs ; certnines compc.gnies cOlIlQerci.'·les

aménagent ou agrandissent leurs installations.

La conso~ation nlimentc.ire.

L'achat de produits aliQcntaires représente 1/5 èue du

revenu global, 2/5 ~I::.te des revenus individuels: il s'agit là d'une

proportion très forte, ccracté~istique s'une coneommation de type

"urba.in" : les boissons importées, les conserves, le pain, sont des
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nourritures de citadins; surtout, plus de l~ moitié des habitants

doivent acheter illêoe les éléillents de base de l'ali~entntion, tuber­

cules, céréales et bananes, qu'ils ne produisent plus eux-oêmes.

- Le consouoction non aliaentnire.-------------------------------

Les autres dépenses de consoountion portent, pour les

jeunes et les fonctionnaires, sur le v~tewent à l'européenne, le

poste de rndio, 1e cycloooteur ou 11 autoDobi le :!;i' occasion", ceci

normaleccnt dans l'ordre chronologique. Et, proportionnelleaent, les

dépenses des gens âgés, articles de ch~sse, vêtenent, livres scolaires

des enfants, représentent des SODDes Doins iwportantes. Mais il

faudrai t y a.jouter les frais occasionné;: per les ü:::;prévisibles

funé rai Il es •••

Eléments de conclusion.

La ville plonge ses racines huuaines dans toute la

région environnante. Parci les Baoulé de Toumodi, certains sont

venus réce~ent parfois, des villeges de l'alentour; et presque

tous y ont des parents et des rumis, qui leur rendent visite et à

qui ils servent souvent de "correspondants". Certa.ines familles Mossi,

les colporteurs Dioule., ont pnrfoi.s des oewbres de leur fo.lilille

installés dans les villages. Ces liens sont entretenus par des

échanges de visites et de illesscges oTau~, ou par de menus cadeaux

en contrepartie de services diyers.

Touuodi dépend, de façon étroite, sur les plans hucain

et économique, de cette ragion. Mais son rôle de chef lieu, de point

de cristallisation, tend à lui donner des caractères propres. L'im­

portance des revenus oonétaires et la dininution relative des activi­

tés agricoles modifient l'équilibre des budgets faoilia.ux, et

créent une mentalité nouvelle, plus âpre et plus spéculatrice que
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dans les villages. La prépondérance éconoQique et r~ychologique,

du secteur tertiaire est écrasante : elle est inquiétante à long

terme sur le plan économique, ru8is crée dans l'iccédiat un style

de vie partiellement nouveau. Le oodernisation du paysage urbain est

un sujet de fierté; celle-ci fait accepter les gros efforts d'in­

vestissement nécessaires pour y trouver place ; inversement, ceux

qui refusent de céder à cette exigence se replient dans les fau­

bourgs extérieurs. En Qême te~ps que se renforce l'individualisme des

cellules familiales, on assiste à une prise de conscience de respon­

sabilités collectives plus vastes: et nombreux sont ceux qui dési­

rent le développeuent de leur ville et ~'efforcent d'y travailler.

Finalement, même si l'arrière plan agricole reste notable, oême si

en cas de crise un "retour à 10. terre" semble techniquement possible,

ces activités revêtent de plus en plus un ca.ractère annexe., sinon

inférieur, et la psychologie collective comme les régleuents adcinis­

tratifs tendent il. faire de Toumodi un "foyer d'urba.nisa.tion" de plus

en plus spécialisé et complémentaire de sa région.



LES CENTRES

TAILLE

URBAINS DE COTE

ET REPARTITION

D'IVOIRE

GHANA

12 000 : habitantsà

i
de l,.ooo habitan1ts

à 1000 \ habitants
!.

1000

de ~ 000

de

da '\lOOO à 1000C \ habitants
1

plus de. lO 000 habitaJrs
1
1,

HAUTE - VOLTA

o
Pril4cture

ville eitudiée

Chemin de rH

Rou~e. 9oudronnée

Route principale

Limite. de. Cipartement

o .sa -100 450 100 km
bb""""1liIlIIIZ_·!_""""_dl:!......"""'=b""""""""~1

, , 1 l '

LIBERIA

GUINEE



OFFICE DE LA RECHERCHE

SCIENTIFIQUE ET TECHNIQUE

OUT E.MER

LES PETITES VILLES DE COTE D'IVOIRE
essais monographiques

A·M. CDHEN : 1ntroduction il l''tud. d.. petit.. vllJ.. d.

Cilte d'lvoir.

J·P. OUCHEMIN
et

J·P. TROUCHAUO ;

Données démographiques lur

des villes de Cllte d'lvall'1!

cral...nce

ClITIIE D'ADIGPODOUME -- con D'IVOIRE

M. VERNIERE :

J-l. BOUTIlLlER :

A·M. COTTEN :

A. SCHWARTZ ;

J. de BETTIGNIES ;

ANYAMA: Etude de la population et du com·

!IIeree colatier

Notes préliminaires il "étude de la ville

de BOUNA

le développement urbain d'OOIENNE; ess.1

d'explication

TOULEPLEU ; Etude soelo-étonomlque d'un centre

semi-urbain de l'Ouest

TOUMODI; Eléments pour ('étude 'un centra

semi-urbain de moyenne Cilte d'Ivoire.

SCIENCES HUMAINES

Volume 1. N° 1 - 1968




